
L'UNION MÉDICALE DU CANADA.

10 Nov. dernier, dans laquelle elle a cru devoir exprimer les regrets
que lui ont causés le lieu choisi pour cette discussion.

Cette expression de ses sentiments, je l'ai regardée comme une
invitation à m'adresser à vous pour la continuation du débat.

Je n'ai pas l'intention de discourir aujourd'hui sur le sujet en litige.
Pour vous, il me serait même inutile de le rappeler, mais pour son in-
telligence auprès de ceux qui ne l'ont pis d'abord suivi, je me per-
mettrai de l'expliquer en quelques .ots.

C'est à la suite du rapport d'une autopbie pratiquée à Hochelaga
par le Dr. F. X. Mousseau, sur le corps de M. Jacquemet, mort
subitement, que la dis3ussion s'est élevée. Ce rapport mémorable
toutenait, entre autres choses, ce qui suit : 'u que le déjiunt était
pour ainsi dire élranger, le Caronjer Joncs a cru devoir ordonner
fautopsic pour faire consttcr, d'une manière plus positive, la
cause de ce6tt. imor si soudaine. Le résultat de cet examen in-
lerne, pratiqué par le Dr. 4lrousseau, fut que la iort a
ilé caus-e par la rupture de l'Aorte qui a fait refluer suitencnt
le sang à la léte, déteriinant ainsi une congestion du cerveau.

Verdict en conséquence.
Après avoir donné au Dr. Mousseau un laps de temps suffisant

pour se rétracter, m'étant assuré de source certaine que telles avaient
été si- palrols à l'enqucte, je crus bon de lui en faire sentir l'absur-
dité, et je n'lésitai pas à dire que s'il lui était possible d'établir
zlidement la théorie qu'il venait d'éaettre, il changerait la face de
ti médecine.

Refluer.. lui disais-je, veut dire, rclourner à sasource, il faut
ntlendre ici source dynamique, c'est-à-dire que le sang refluant

doit re'ourner vers l'organe qui est l'agent de son miouvcn!nt.
Sidone le sani pr fr/fet .J ta ruptu re /e l'Aorte a repué vers le
«rveau, c 'st d/on er drnr organe qui est la source (le sOnl
Tloul'ment. c's donr lui qui en est lagent. "
Ainsi je lui fiisais toucheir du doigt l'opposition établie entre sa

théorie et celle dc l'inunîortel liarvev.
Pour toute défense. il nia que ce rapport fut de lui, malgré que la

chose fut manifeste. Puis se disant, - qu'à vaincre sans péril on
triomphe sans gloire, " il lança contre moi, un de ses soi-disant con-
frères, étudiant en médecine.

Comme je Pai dit, je ne veux pas discourir, je ne viens que rei-
pir une condition que m'a imposée mon adversaire, et présenter
liulques considérations générales sur les circonstances qui ont ac-
compagné le début de cette polémique.

Je dois d'abord manilfester l'étonneient que m'ma causé l'entrée en
lue d'une personne à lhquelle je n'ai f5iit aucune allusion,
lrs du relevé des faits. Comme moi vous conviendrez sans doute,
que cette déIense appartenait en tout à l'auteur supposé du rapport,
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